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L'Enquête sur la Marine devant la Chambre 
CAUSERIE MÉDICALE 

LA LÈPRE 
JADIS & AUJOURD'HUI 

I o n mlerobn — L évalue.ion — Variété* aies lésion* 
Forms tuberouleu.e. — Sa maroh*— Troubles 

de la peau. — Forma anaatnéalqua at atro
phia. — Contagiosité. — Traitement 

La lèpre, qui faisait jadis de si grands ravages 
Vans1 les nations européennes, semble aujourd'hui 
tout à fait oubliée dans nos pays. Elle n'existe plus 
Sue dans les Etats d'Orient, où les lépreux, soi-
jrneu-. ment parqués dans des léproseries et isolés 
comme des parias, ne peuvent en sortir sans en
courir de* peines sévères. 

Pans ka grandes villes de France les cas sont 
kstremeaneat rares : on en voit parfois dans les 

f orts, on en compte chaque année à Paris de 150 
200 cas. venus pour la plupart des régions où 

*évit encore cette triste maladie. 
On sait aujourd'hui, depuis les découvertes du 

jnédemi norvégien Hansen, qui trouva en 1871 le 
microbe qui porte son nom, que la lèpre est une 
affection bactérienne. Ce germe, dont l'aspect rap
pelle celai de la tuberculose, est donc un bacille 
court, mince, rectiligne, dont un des caractères 
essentiels est de conserver très longtemps sa viru
lence à l'état latent, une trentaine d'années, a pu 
constater Hallopeau. Chez l'homme, où on le 
trouve presque exclusivement, il se développe de 
préférence dans le tissu nerveux, plus spéciale
ment le* nerfs périphériques, et dans la peau. Son 
Évolution se manifeste extérieurement par une sé
rie de l ignes qui tantôt attaquant la peau et les 
muqueuses, c'est-à-dire les tissus d'enveloppe, y dé
terminent des lésions analogues à celles de la tu
berculose cutanée, c'est la lèpre tuberculose, tantôt 
altérant le tissu nerveux et détruisant les nerfs, 
amène un trouble dans la sensibilité générale et 
spéciale, c'est la lèpre anesthésique. 

i l arrive parfois que les deux formes coexistent 
rhez le même individu, constituant alors ce que 
l 'on a .ippelé la lèpre mixte ou complète. 

La lipre tuberculeuse fait naître cher le malade, 
îtvant toute manifestation extérieure, un ensemble 
de signes assez nets pouvant se produire pendant 
plusieurs mois : fièvre intermittente, revenant par 
accès, somnolence, apathie, démangeaisons, mal 
de tétc, éruptions bulbeuses sur la peau. Puis sur-
%-iennent des taches occupant principalement la 
face, les membres supérieurs et inférieurs, les 
ceins. De dimensions très inégales, offrant des 
fcords irréguliers et un peu saillants, 1< ur teinte 
a-anc du rose au rouge et est quelquefois brunâtre. 
Tantôt elles disparaissent sans laisser de traces, 
tantôt elles s'infiltrent, durcissent, deviennent sail
lantes et bosselées, prennent une coloration fon
cée. A ce moment, elles tint l'apparence de tuber
cule* résistants. 

Cne fois constituées, ces nodosités, dont le 
rolutnc varie de celui d'un grain de mil à celui 
d'une noisette, sont de consistance dure et élas
tique des vaisseaux y courent à leur surface, ils 
demeurent isolés ou s'unissent avec leurs voisins 
pour format des masses plus ou moins impor
tantes. . . . . 

Des troubles éclatent en mime temps du cote 
71e la peau et de ses productions : une infiltration 
«'établit, les glandes ne fonctionnant plus, le 
légument cutané sec se fendille, les ongles se déco
lorent et se cassent, tombent même souvent, les 
sourcils disparaissent. Si l'infiltration des tissus 
6e produit à la face, il se fait u n boursnuïilement 
irrégu'ier des traits, qui donne au lépreux cet 
aspect spéc.al connu sous le nom de • faciès léo
nin ». , . , .,. 

Cette éclos'.on de tubercules peut se (pire a l in
térieur sur les muqueuses du tube digestif et 
dans les organes glandulaire* ou autres, dont ils 
altèrent profondément les fonctions. 

Ces productions évoluent : dans les ras favora
bles elles peuvent se résorber et disparaître, sinon 
**lles se recouvrent de croûtes brunes, et gagnent 
peu à peu en profondeur et en surface, détruisant 
de» parties importantes de tissu et formant alors 
la lèpre mutilante, dans laquelle des serments de 
membre ou des membres entiers peuvent dispa
raître, et choir comme amputés. 

La forme anesthésique de la lèpre commence 
Également par une période éruptive, mais passa
gère et beaucoup moins accentuée. Ce sont des 
bulles plus ou moins nombreuses qui se montrent, 
Se cicatrisant et se renouvelant alternativement 
plusieurs fois. Ou bien encore dos taches diffé-' 
remment colorées et dont l'alternance don">e à la 
peau un aspect tigré spécial; à leur niveau, la 
Sensibilité est en partie abolie. 

A cette période succède une phase atrophiqne, 
frappant les muscles successivement, tout comme 
Bans la maladie de l'atrophie musculaire progres
sive. Aux mains et aux pieds les petits muscles 
atteints amènent dans ces parties une déformation 
dite en griffes, les doigts et les orteils étant repliés 
«M courbés sur la paume et la plante. Ces phéno
mène- , accompagnés de troubles spéciaux de la 
sensibilité, se retrouvent dans une maladie de la 
tnoelle épinière, la syringimyclie, dans laquelle les 
lésions de cet organe sont des destructions^ par
tielles de sa substance nerveuse. Aussi Iambaco-
Pacha, un savant éminent qui s'est cnnsa< ré à 
l'étude de la lèpre, tend à considérer la maladie 
Vtrès occidentale de la syiingomyclic, comme une 
«orte de lèpre dégénérée, causée par la pénétra
t ion et le développement du bacille de Hansen 
thez des sujets ayant eu des lépreux parmi leurs 
ascendants. 

Les analogies entre les deux maladies sont tel
les , que des médecins de premier ordre ont dia-
jrnosiiqué la lèpre dans des cas où l'autopsie 
«-évélait une syringomyclie, et réciproquement. 

Chez certains sujets, les deux formes tuliercu-
îeuse et anesthésique peuvent coïncider et consti
tuer la lèpre complète. 

L a question de contagiosité de la lèpre est inté
ressante : elle n'est ni douteuse ni niable, mais 
t'agent contagieux ne s'ensemence que cher le» 
«Uicts débilités et en état de déchéance physio-
îiogiqur. C'e=t une maladie de la misère; l'héré
dité y prédispose et le contact avec d'autres 
îéprrux est la cause déterminante. 

La mauvaise hygiène est donc le facteW essen
tiel de la contagiosité, ce qui explique la rareté 
des cas de lèpre dans nos pays. De plus, les me
sures préventives prises contre les malades atteints 
île cette affection suffisent pour l'enrayer : l'isole
ment et quelques mesures sanitaires l'écartent. 
(Même dans les pays où elle sévit a l'état endé
mique, comme dans les pays d'Orient, en Turquie, 
e>n Grèce, en Asie, les foyers sont vite limités, et 
l e s léproseries où sont hospitalisés les malheu
reux malades n'en laissent pas sortir la conta
mination. 

Aussi la lèpre ne saurait-elle redevenir un dan-
• w p*Mfc comme «lie le fut pendant tant de 

siècles, et elle doit être rayée des épidémies sus
ceptibles de faire de nombreuses victimes. 

Quant à la curabilité de la lèpre, rien n'est 
encore moins précis et moins sûr. La plupart des 
médecins qui l'ont plus particulièrement étudiée 
la considèrent comme incurable. Les guérisons 
rapportées ne sont que des rémissions pendant 
lesquelles les manifestations extérieures se sont 
amendées, mais n'ont pas disparu complètement 
et restent, bien que latentes, comme une perpé
tuelle menace. Cependant, certains auteurs affir
ment avoir obtenu des succès avec l'huile de 
chaulmoogra et le baume de Gurjim. Le profes
seur Brun, de la Faculté française de Beyrouth, 
communiquait à l'Académie de Médecine en iqoi, 
des observations où certains cas de lèpre à forme 
tuberculeuse auraient été guéris par l'usage, à 
l'intérieur, de hautes doses d'irhtyol. Enfin de 
nombreux essais de sérum antilépreux ont été 
tentés, tous d'ailleurs sans aucun résultat positif. 

D r DAURAT. 

: T I N 
•1" juillet. 

La Chambre a commencé, jeudi, la discussion du 
rapport de la Commission d'enquête sur la marine. 

• • 
La Commission sénatoriale du budget qui a (té 

élue jeudi, est hostile aux projets financiers de M. 
Cailloux. 

• % 
Le général de Gallifet, ancien minisire de la 

guerre, est de nouveau très souffrant. 

• • 
Mt/r Ricard, archevêque d'.iuch, qui était pour

suivi pour avoir condamné les doctrines irréli
gieuses dans les écoles, a été condamné à 500 francs 
d'amende par le tribunal corrretionnel d'.-lucn. 

• » 
De nouvelles secousses de tremblements de terre 

ont été ressenties en Sicile et en Calabre. 

INFORMATIONS 
Lis Incidents du Lycée Janson 

P.iris. ter juillet — on sait que !cs élèves avaient 
manifesM contre un professeur illiisteir», M. Bnuniol, 
qat attaquait la religion; IX-nx élève» ont été congédiés. 
Cette mesure rigoureuse u est pas île nature à < aimer 
l i , esprits. 

Des camelots du roi accusé* dé vol ? 
Taris. 1er Juillet. — on sait que. d'après certains de 

n>»s conifères, deux ennwtôt» du roi seraient compromit 
d^n* une .(faire de vol :ni préjudice d'une modiste 

M de %'ésln*. administrateur (te I' « Action ltaa<am •. 
a detlar-6 qu'il croyait le (ait Inexact. 

D'autre part, M. Maurice Pnjo a déclaré que cette 
histoire était inventée de tontes pièces par la police, et 
qii'a aucun mcroe.it. MAI. lié il del Sarte et Uoiiuiller 
n'avaient été les complice* ne Madeleine Carrandle, qui 
a été arrêtée pour ï o l d'articles de modes. 

Les droits des curé* 

Bourges. 1er Juillet. — M. le Curé rtr Houloux. se pré-
tondant trouble dans la Jouissance de l'église, nar une 
rérémoftte civile d ci ferrement qui s'y était accomplie 
a son insu, avait assigné les organisateur* de cette cé
rémonie en dommages-intérêt* devant le tribunal de 
rhatcau-Cnim n. Le tribunal ayant débouté le deman
deur, colui-cl a interjeté apiiel île c, jugement. 

La tour rient de rendre un arrêt inflrmatif. faisant 
droit a la demande du curé et condamnant les défen
deurs aux frais de première Instance et d'appel .à titre 
de nom •»**•*' intérêts. 

Dévouement de religieuses 
Si Bricuc. 1er juillet. — On sait qu'une épidémie de 

nvvre lyplioi'i, fait actuellement des victimes a Saint-
Itrtouc. Sept religieuses, en soignant les malades, ont 
été également terrassées par le mal. Pour combler les 
villes, un n tain nombre de Sieurs hospitalière* de Mor-
larx, qm te d» "* r de la funeste épidémie n'effraie ras. 
sont parties a destination dr Siint-Hriouc, pour soigner 
les victime*. On a envoyé toutes celles qui ont pu se 
trouver libre», sans de(organiser les services de 1 hôpital 
de Mottaix. 

Un officier aui arrêts d* rigueur 
Brest, 1er juillet. — Le préfet maritime a indicé un 

•nota d'arrêt* de rigueur, av c inscription au calepin, 
à l'officier manutentionnaire T..., surpris, sortant de 
l'arsenal avec 11a encadrement en bois do teck. 

Les obsèques du capitaine Repeui 
Autan. UT juillet — c matin ont en lieu les obsèques 

du rapttaltM Repmix. tué en Mauritanie, le 1C mars 
1908. l'iusieurs dis-ours ont été pronoik.es 

Kort du colonel Masseuticr 
Toulon. 1er juillet. — On annonce la mort du lieute-

nant colon cl Massnutler, tin lie régiment d infanterie, 
victime de l'accident de cheval que nou3 avons signalé 
hier 

Mariage d* l'espion Cornet 
Verdun. 1er juillet. — L'espion Cornet, condamné, 

samedi, a cinq ans de prison, vient de se marier, 
quatre ouvriers ensevelis dans un* carrière 

Folx 1er Juillet — A Vlcdessos. un éboulement s'est 
produit dans une carrière tle sable. Quatre ouvriers 
ont été ensevelis. L'un d'eux a été retiré mort. 

L'agitatien cher le* sardinier* 
Brest, 1er tnlllet. — Une vive agitation rime sur 

tout ie littoral et en particulier à Concarncau. Audierae 
et Douarnenn. à la suite de l'introduction dans Ici .sar
dineries, de machines à souder les b iltes. 

Alphonse XIII à Biarriti 
Betsé* 1er juillet — te Rot d'Rspagne, arcempagné 

de deux aiili* de camp, est arrivé incognito par le^xpress 
Tenant do La Orania. 

Le Roi de Grèce k Paris 
Copenhague. 1er Juillet. — Le roi Ocorgcs de OrtC* 

est parti |>our Paris. 

C H O S E S E T A U T K I S 
On Tépète une pièce pour l'un des nombreux « théâ

tres de la a* ure ». 
L'auteur — n poète — regaédo le ciel lamentable 

et. *'arrachant une 7>oi|mée de c.lieveux, gémit: 
O mttrt'itrt nature! 

Tu n'a* stoénl de bonté' pour la littérature.'... 

• • 
Elles causent. . . . 

Quelle robe, la petite X ! Je lui croyais pourt.ir.t 
d'i L'ont. . 

— Mais oui. elle a un mauvais £out, très sur. 

Les conséquences d'une previ aux Etats-Unis 
190 uainsi réduites au chômage 

rittsburg, 1er juillet. - Sept mille ouvriers 
unionistes des usines de l'Etat, se sont mis en 
grève à minuit, paralysant ainsi les opérations 
dans i()o usines de Pensylvanie, de l'Ohio, de 
l'Indiana et de la Virginie de l'Ouest, appartenant 
à la corporation de l'acier. 

LES AFFAIRES DE LA MARINE 
La* poursuite* oontr* M. Téry 

Paris, ter juillet. — M. Clienebcnolt a clôtura 
l'instruction ouverte contre M* Téry sur la plainte 
de M. F.rapis et de se* collègues du ministère 
de la marine. 

L'accusation vise la diffamation envers de* fonc
tionnaires et sera jugée par la Cour d'Assise*. 

Nouveaux Tremblements de Terre 
cm ITAUE 

Mossine est do nouveau éprouvée 
Une mnkxon s'éeroule 

La population est prise tle paniqua 
Deux morts, sept blessés 

La Calabre est «gaiement ravagée 

Messine, 1er juillet. — *Une secousse sismique 
a été ressentie ce matin, a 7 heures 30. Elle était 
accompagnée d'un fort bourdonnement. Elle a 
produit une panique parmi la population. 

Une seconde secousse s'est produite cinq mi
nutes après, puis deux nouveaux bourdonnements 
ont été entendus. 

A la suite de cette secousse de ce matin, une 
partie d'une maison sise rue Santa-Cecilia, s'est 
écroulée, ensevelissant une femme et son petit en
fant. 

La troupe travaille depuis trois heures pour les 
retirer. 

Le poste de la Croix-Rouge soigne sept blessés, 
dont un carabinier. 

De nombreux murs se Sont écroulés dans plu
sieurs parties de la ville. 

L'observatoire annonce que la secousse a été 
précédée d'une autre secousse et qu'elle a été on
dulatoire d'abord et finalement tourbillonnante. 

Mileto, 1er juillet. — Une forte secousse de 
tremblement de terre a été ressentie ce matin, à 
sept heures vingt-deux. 

Cette secousse qui a eu son origine à Messine et 
à Rcggio a été enregistrée par tous les instru
ments de l'obs£Tvatoire. 

Reggio-de-Calabre, 1er juillet. — On signale 
qu'une nouvelle secoussn. a été ressentie ce ma
tin. Qirlques murs menacent de s'écrouler. 

Les poursuites coitre Mgr Ricard 
L'arehevnqiM d'Aueh condamné k raiMmnt 
AiH'h, 1er juillet. — Nous avons dit que Mgr 

Ricard, archevêque d'Aueh, était cité à comparaî
tre devant le tribunal correctionnel do sa ville ar
chiépiscopale pour avoir, dans un© lettre pastorale, 
condamné aveo preuves à l'appui les école* sana 
Dieu où l'on enseigne à la fois le mépris de la re
ligion et do la patrie. 

Six curés-doyens de l'arrondissement d'Aueh 
étaient, comme nous l'avons dit, aussi poursuivis 
avec leur achevêqne pour avoir lu, en chaire, la let
tre pastorale qui avait si fort ému le parquet et la 
chancellerie. 

Ni Msrr Ricard, ni aucun des ecclésiastiques défé
rés en même temps que lui à la justice ne se sont 
présentés à l'audience. 

Le tribunal, jugeant par défaut, a condamné l'ar
chevêque à 600 francs d'amende et chacun des six 
curés-doyens à 50 francs d'amende. 

Mgr Ricard a déclaré que la condamnation pro
noncée contre lui no l'arrêterait pas dans sa lutte 
contre l'enseignement antireligieux. 

JS.TJ •R&JËLHOO 

Fea, 1er juillet. — Bou Haniara a reparu chez 
les Béni Adden aveo ses mchallas. Les. tribus re
commencent à regagner Fez. Les Aïassoui ont oc
cupé Scfrou. Si-Aissa-Ben-Omar ne parait plus au 
Dar-el-Maghzen. 

Espagnol* attaqués 
Madrid, 1er juillet. — On télégraphie de Melilla 

à Y Impartial que des indigènes ont attaqué à coups 
do pierres des Espagnols qui travaillaient au che
min de fer. Un Espagnol a été blessé. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

Le Bilan de la Marine 
On discute le rappor t de la Commission d'enquête 

M. Pl ichon exposeles causes de notre décadence navale : mauvaise 
organisation de ^administration, m a n q u e de coordination 

des services, affaiblissement de la discipline 
Dis!X>!*irs de MM. Chaumet et Bienaimé 

Tari*, 1" juillet. 
SÏANCÏ DU MATIN 

La séance est ouverte à netil heures 90. sous la prési
dence do M. Berteaux. 

LA RÉFORME DOUANIÈRE 
M. Vaillant continue »on discours sur la réforme 

douanière. Il critique la tenitosnce a l'augmentation e l 

tait leloge politique des (traites de commerce. Il con
damne la cherté de la vis ottvrlère en France, compara
tivement en Angleterre. 

M. d* ia Tremouille curare la Chambre à élaborer un 
programme de» stabilité douanière. M. Girod demande 
de* droits sur l'horloRe-ric pour diminuer la concur
rence étrangère. M. Jule* Lefrand combat l'élévation 
des tarifs • la discussion ccutinm^ra demain. 

La seauce est levée a mkdi dix et renvoyée à deux 
heures. 

SÈANCB DH L ' A r n È S M l D l 

La séance est ouverte à deux heures et demie. M. 
Erisson préside. *> 

LA BEAUTÉ DE PARIS 
M. M -PnÉsiDCvr. — J'ai reçu de M. Biner, une 

demande d'interpelUt'on s«r les suites que le Prési
dent du d.nseil compte donner aux engagements pria 
élevant la C'nambrc par le Gouvernement relativement 
à 1» sauvegarde- des promenades de Paras. 

L'interpellation de M. Maurice Binder est renvoyée 
à la suite des autres. 

LA MEDAILLE DU MAROC 
La Chambre renvoie à mardi a-uiès-inidi, la discus

sion du projet de loi. tondant à accorder une mexlaiile 
commomorative aux militaires et civils, qui ont ipns 
part aux opérations du Maroc. 

L'ENQUÊTE SUR LA MARINE 
L'ordre du jour appelle la discussion des conclusions 

de la Commission d'en-juùte sur la M urine. 
Le président, »*près en avoir donné lecture, proçoae 

à la Chambre de les adopter. 

Discours de M. Dêlahaye 
IL DeiAiur» monte A la tribune nu milieu d'une 

vive attention. Je me bornerai à dire ee que je pense 
de ce débat, grand dàbat, dit-on, oui, |;rand débat 
par le scandale qu'il va faire éclater et par le danaer 
qu'il fait courir au pays. Pour les milliards gaspilles, 
pour les véritables crimes contre la France qui mon
teraient la Cour d'Assises, on propose comme sanction 
im simple blâme parlementaire. Pour ma part, j en 
proposerai d'autres (Très bien, à dïoite et au centre!. 

Mieux vaudrait avoir *«rdu deux batailles que de 
wir notre marine dans l'état où elle est. (Très bien, 
trè» bien à droite et au centre.) 

Le régime que nous «ubiasons est un régime de dé
cadence et de trahison. 

IL DB BAVDRY D'ASSON. — T'es bien. 
M. DM-AKATK. — La banqueroute, le pillige ont ete 

Vnpanage de la République deoui* vingt-cinq ans. Tous 
les crimes s'y sont succédé. (Applaudissements a 
droite.) . . , , . ., 

Je laisse à la Ctiambro le som d examiner en dot-ail 
le triste bilnn déposé devant elle. Cela lui revient do 
droit c'e»t le commencement de 1 ewpiation. (Applau
dissements à droite et au centre. Protestations a l "x-
tiêmc-gauclie.) 

M. Plichon, dèpuié du Nord, 
intervient dans le débat 

Il expose les cause* d t notre décadence navale 
M PLICHON succède à M. Delalisye. 
M Piienos. — Les causes de la maladie qui ronge 

nptre marine, c'est en premier lieu la mauvaise orga-
m8Au°ministère de la marine, il y a 26 Commission» 
ou Comités. Pas de coordination entre les «ervicos, pa« 
d'unité dp service; comme conséquence, aucune res
ponsabilité, aucun esprit de suite. 

Les règles devraient être précue* et 1 application de
vrait en être faite eou* de* «nction. rigoureu.es 

Ce svstème «erait bien préférable au contrôle ta
tillon préventif d'aujourd'hui. . . . . 

Enfin il y a l'affaiblissement du sentiment de 1 au
torité et de la di*cipli>e dan* les arsenaur.; tels sont 
les points que je me propose de traiter. (Tre* bien, 
très bien a droite «4 au centre.) 

Le manqua d'organisation 
Sur la méthode défectueuse de travail, le Tapport 

de M Henri Michel fournit de nombreux exemples 
qui, au premier abord, peuvent paraître exagères, maie 
qui'ne «ont quo trop exacte. 

Ain*i, pour la CToire, le. programme» et devis ont 
MI moines ebaque année dopu.s 1898. Cela re.ulte 
à nn document officiel, le rapport du Comité d'examen 
de* compte* de* travaux neuf*. 

La direction de l'artillerie navale déclare qu'elle 
ignore les proposition* faites par les ports, en ce cas 
c'est l'anarchie. 

On modifie tous les jours les devis parce qu'on veut 
mieux faire, mais à toice de rechercher le mieux on 
aboutit à la cacophonie. (J'ràs bien, très bien.) 

On met lin passerelles sur le cuirassé Krne't.-Renan, 
puis on décide que les cuirassés n'auront pas de -passe
relles. On l'ait rentrer 1''Emett-ltennn au bassin pour 
les supprimer, incohérence. Pour le Danton, même* 
observations. Le/S devis ont été majores de £0 ','. (Ex
clamations.) 

M. TuotiaON. — Sur ce point, la Commisfion d'en
quête est dans l'erreur. (Mouvements.) 

M. PEI-LCTA-N veut interrompre, mais M. rik'icn lui 
crie: 

— M. Pelletan, je vous en prie, ne m'interrompe» 
pas. (On rit.) 

M. Pi.iCHON.— On modifie !c\s devis en COÏTS de corm-
truetion et on tinsse précipitamment des ordres de 
commande, d'où retards consici.rables et perte* d'ar
gent. 

Jïï:i dix ans, lo prix des grosses imités e.«t pas^é de 
ET7 à 6\ millions. La France paie 22 % plus cher que 
l'Allemagne et ^0 % plus cher que l'Angleterre. 

On fabrique dans les arsenaux un tas d'objet* qui 
n'ont rien de maritime et qui reviennent très «lier. 

A RiO(<!ic-fort, on fabrique îles matera. dc-« l.nrtls qui 
content 17 fr. 22 contre 6 fr. 54 dans l'industrie privée. 

11 n'v a aucune méthode, aucune suite dans l'admi
nistration do la marine et tous le» eiloits manquent 
de coordination. (Anplandissements à droite.) 

La question des munition* 
iXos escadres manquent tle munitions, le ravitaille

ment À terre n'existe que sur le papier. 
L'escadre du Nord n'a dans «es soutes que le tiers 

de projectiles nécessaires: les e'tats tournis à ce sujet 
par l'administration ne eoncordeuit pas avec ceux des 
commandants do navires. Les obus en fonte sont abso
lument condamnes. Comment, se fait-il qu'on eu fa
brique tous les jours davantage? 

M. THOMSON. — Parce qu'ils coûtent moins cher 
aue les obus en acier. 

M. Micirsx, rayixjrteitT. — M. Plichon, c'est vous 
qui avei raison. (Mouvements.) Du reste, nous y re
viendrons. (Très bien, très bien.) 

M. PI-IOHON. — Le chiffre des obus tiré* anx écoles 
à feu augmente-t-il tellement qu'il soit pas*'- de 1.500 
à 2.803 tonnes ? Aussi bien ce« obus en fente ne de
vraient pas être compris dans les stocks de réserve. 

La Patrie n'a oas de projectile* pour ses canons de 
63. On affirme que pour les Danton il n'y a pas en
core eie t\Toe d'obus anpronvé. On a fait une com
mando de 40 "i, du nombre d'obus qui sont nécessaire» 
pour aller an combat. Si cela est vrai, nous avons des 
bateaux qui coûtent 60 millions et sont lU'pouivu* do 
projectiles. 

On nous demande un certain nombre de millions 
pour refaire nos forces navales. 

La Chambre ne refusera pas ce nouveau sacrifiée, 
mais à une condition, c'est qu'il y aura un rendement 
utile et que la méthode du ministère de la marine sera 
radicalement chnneée. 

Te le.nport de ht. Michel constate la faillite, presque 
la banqueroute et la mort do notre marine, si l'on per
siste dans c-ette voie. 

Cela ne peut pas être, ncie nation ne peut exister 
sans une marine. 

iSi l'on ne porte pas le fer MM* sur la plaie, c'en 
est fait de notre marine. J'ai pleine confiance dans 
M. Picard qui a accepté le ministère de la marine à 
un moment où il y avait danger à en assumer la charge. 

Intervention de M. Chaumet 
M. CHAUMIT monte à la tribune : 
— Nous faisons, dit-il, enquête sur enquête, et no

tre marine va de mal en pis. Le ra-iport de M. Michel 
est plus édifiant par ce qu'il ne contient pas, que 
par ce qu'il contient. 

Où sont donc ces scandales annoncés à grand bruit T 
Où sont les compromissions de M. Clemenceau et de 

M. Thomson? On n'en trouve nulle trace. Et tenez 
pour certain que s'il y en avait, on n'eut .pas manqué 
de le crier. 11 faut en prendre acte. (Kxc Uniations et 
protestation» «ur divers banc*.) 

S'il y a eu de* fautes individuelles, il ne faut pas 
généraliser et jeter injustement la suspicion sur nos 
îndtwtries. Dans les autres pays on montre plu* de 
prudence. Imitons l'Angleterre, qui exerce un contrôle 
rigoureux sur le» fournitures de sa marine. 

Au lieu de signaler les abo* coinmi* depuis vingt 
ans, il eut mieux vain en rechercher le* causes et ta
cher de remédier au niai qui réside élans c* fait que 
nous voulons faire une machine à bon marché. 

Les enquêtes sont inutiles. Le mal est connu depuis 
longtemps et lo remède aussi. 

11 faut l'appliquer sans retard. On dit qu il tant re-
( u u les crédit* jusqu'à ce fa» le* referme* «oient réa

lisée*, mai* ce n est pas demain crue peut être aocom* 
*>'•• la réforme réclamée depuis longtemps. 

«ai ne dépassant pas de* limite* raisonnables, non* rvons avoir une marine digne de la France, mai* à 
nondition de faire les suppressions nécessaires, de 

mettre fin aux abns et de subordonner le* intérêt* per
sonnels à l'intérêt général. (Très bien, trè* bien i gau
che.) 

On a parlé des responsabilités. A nous de prendre 
les nôtres. (Applaudissement* à gauche.) 

L'amiral Bienaimé a la tribune 
Un Incident •• 

La parole est alors donnée à l'amiral BIENAIMÉ. 
Celui-ci demande l'ajournement de la discussion, 

mais devant l'insistance de U Chambre, consent à 
prendre la parole. «~~>-» 

L'oratew rend justice' à la Commission d'encinête, 
mais signale quelques lacunes dn rapptwt. Ce* lac-un»» 
ont trait a la crise de l'artillerie, tt aux responsabilité» 
engagées. 

Les blâmes qu'elle a formulés ne s'adressent qu'à 
fies services. Pour sauver une situation qui peut pa
raître deeeenérée, chacun doit apporter an ministre son 
concours sincère et dévoué. 

Je me propose d'établir les responsabilités sans pas
sion et sans faiblesse. (Applaudissement*.) 

La suite de la discussion est renvoyée à mardi. 
Demain matin, séance à 9 heures. La séance est 

levée à 6 heures 05. 
• • ^k»~ • 

Le nivellement 
des jouissances 

M. le vicomte d'Avenel a publié dans la t Revue 
des Deux-Mondes », touchant « le nivellement des 
jouissances • un article plein de philosophie, qui 
jette une vive lumière sur certains phénomènes so
ciaux en même temps que sur d importants pro
blèmes de psychologie politique. 

Tous, nous avons remarque que dans cette ère 
prétendument démocratique, qui proclame si haut 
le principe d'égalité, les fortunes, loin de s'égali
ser, se différencient de plus en plus. Le xix* siècle 
a été le siècle des milliardaires, et le xx" siècle 
parait dovoir le dépasser à ce point de vue. Mais 
.ci les fortunes deviennent de plus en plus illé
gales, la condition matérielle des nmwrrea *'«*t 
pourtant améliorée, le taux des salaires s'est ac
cru deux fois plus que k coût de la vie, et, d'autre 
part, l'accroissement prodigieux de la fortune 
des riches n'a pas eu pour conséquence un ac
croissement proportionnel de leurs jouissances, 
loin d-j l à ; si bien que le mouvement économique 
des cent dernières années a po"r résultat final un 
incontestable nivellement des jouissances. 

Autrefois, par exemple, louvricr ne mangeait, 
qu'un horrible pain noir : le riche seul avait du 
pain blanc. Aujourd'hui, le riche paie son pain 
blanc moins cher, ce qui ne change guère ni sa 
nourriture ni ses dépenses ; mais la plupart des 
ouvr: rrs ont abandonné le pain noir pour le pain 
blanc ou quasi-blric, ce qui est un changement 
très appréciable. 

Autrefois, le riche s'éclairait au moyen de nom
breuses bougies ; le pauvre allumait une misé-
rable chandello, qui tremblotait penibicme-nt dans 
les ténèbres : aujourd'hui, le riche illumine sa 
maison :i la lumière élcctrir;ue et l'ouvrier se sert 
d'une lampe à pétrole : la différence.- tm.'e les deux 
éclairages est beaucoup moins grande, et pour 1« 
travailleur, le propres a une importance énorme : 
jadis son éclairage était presque nul ; à présent 
le prolétaire s'éclaire abondamment, tandis que 
ie riche n'a fait qu'améliorer un éclairage déjà 
fort suffisant. 

Antrefois, les gens du p"ip!e mangeai-nt dans 
d«-s «'cuellrs de terre ou de bois ; aujourd'hui, ils 
se servent d'assiettes d? faïence à 15 centimes, 
qui ne diffèrent que par des qualités r> luxe de 
la vaisselle de fine porcelaine ou d-.' mctal qui pa
rai: sur la table de; 'ichc? : elle est aussi com-
mode et aussi propre. 

Autrefois, le lojris de l'ouvrier av?it des mu-
ratlle* nues ou crépies à la chaux ; nviourd'hui, 
li les couvre de jolis papier* peints à 35 centimes 
le rouleau. Les riches n'ont guère de boiseries et 
de tentures pins belles que celles d'autrefois. 

Autieluis, les riche-s scu1- pouvaient convspon-
ilre de ville à villa ou de pciys à pays ; ils étaient 
scu's en état de payer l e s messagers : au.U'iid'hui, 
la )'. >•*• fonctionii' également pour tout le moade, 
à très bon marché. 

Antrefois, les rkhc* seuls DAMNaient vo \ager; le 
pauvre ne le pouvait faire qu'en cheminant pedes-
trement et <n mendiant le long de la route ; au-
jouro'hui, tout le monde vo\age à Mp de frais. 

11 en va de même pour le reste. Bref, dit M. 
d'Avcn.cl, sous quclqu.' point de vue que l'on en-
v - jRe , depuis sept siècles ou tout simplement de
puis cent ans, d'un côté les privilégiés de l'ai
sance «"t de la richesse, de l'autre les plus humbles 
salariés, cm'il s'agis.-c de* plaisirs qu'ils peuvent 
prendre, des livres qu'ils peuvent lire, des re
mèdes qu'ils peuvent acheter et de tout l'ensemble 
des besoins que la civiii-sa'.ion permet de satis
faire, il est évident que l'écart entre eux a singu
lièrement diminué et diminue à chaque invention 
nouvelle. 

Et pourtant, le mécontentement des humbVs ne 
cesse de croître et l'inégalité est dénoncée chaque; 
jour avec plus d'aigreur et plus de fureur. 

CVst qu'aujourd'hui les barrières des classes 
sont abolies, que les plus humbles osent préten-
dre à tout, qu'on les a nourris de désirs égali
té-ires : et dans le même temps l'inégalité des for
tunes est devenue de plus en plus forte :t de plus 
en plus apparente. 

• Des diverses sortes d'inégalités humaines, dit 
M. d'Avenel, les unes depuis cent ans, ont été 
abolies : c-Iles qui étaient d'ordre social et poli
tique ; les autres, d'ordre physique ou moral, con
tinuent detre acceptées, du moins jusqu'à ce jour: 
les Français supportent patiemment de n'avoir pas 
tous une bonne santé, do n'être pas tous d'une 
haute taille, de n'avoir pas tous une grande force 
musculaire et de n'être pas tous beaux et intel
ligents. Ils supportent de perdre des enfants alors 
que le voisin conserve les siens, et de faire 
mauvais ménage avec leur femme, alors qu'il* 
voient des couples heureux. Ce qu'ils ne peuvent 
supporter et ce que l'on n'a point aboli, c'est 
l'inégalité pécuniaire. Us souffrent cruellement de, 
n'être pas tous également riches: le progrès en 
accroissant les richesses ne fait qu'acproltrc cette 
souffrance parce qu'il est naturel à l'homme de se 
passer de tout ce qu'il ignore et qu il lui est na
turel aussi de ne se passer de rien de ce qu il con
naît. » ,, , . 

Voilà des dispositions naturelle* qui sont bien 
fâcheuses. Du train dont vont les choses, on peut 
prévoir que si l'on n'amende pas le moral des 
hommes, si l'on ne crée pas, comme le suggère 
M. Finot, un enseignement du Bonheur, les hom
mes deviendront de plus en pin* malheureux, da 
plu* • • «Un mécontents, de plvs en plus enclins 
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